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1.
Mount’s Bay, Cornouailles, juin 2007
— Un peu plus à gauche… Encore un peu… Encore, encore… Stop ! Tu y es.
Celia posa ses doigts sur le rocher vers lequel Ken, son moniteur de plongée, venait de la guider par radio et en effleura les aspérités avec ravissement.
— C’est formidable, lança-t-elle d’une voix enthousiaste dans le micro de son masque. Maintenant que j’ai réussi à descendre jusque-là, dis-moi où se trouvent les autres récifs et je vais aller les toucher.
— Tu ne crois pas que tu en as assez fait pour cet après-midi ? Par mesure de prudence, il vaudrait mieux que tu remontes à la surface et que tu me laisses…
— Pas question ! interrompit Celia en agitant ses palmes. « Assez » et « prudence » sont des mots que j’ai rayés de mon vocabulaire il y a une éternité. Je suis tellement insatiable que, quand on m’offre quelque chose, j’en veux toujours davantage.
— Inutile de me le préciser ! bougonna Ken. Bien que nous nous connaissions depuis peu, je me suis déjà rendu compte que tu étais une casse-cou impossible à raisonner.
— Heureusement que je suis téméraire ! Si je ne prenais aucun risque, je m’ennuierais à mourir et je sombrerais dans la neurasthénie.
— Qui t’a dit que braver le danger était le meilleur moyen de garder le moral ?
— Mes parents. Ils sont nés aveugles comme moi et tu sais ce qu’ils me répétaient sans cesse lorsque j’étais enfant ?
— Non.
— Qu’il n’était pas indispensable d’avoir de bons yeux pour profiter de la vie et que plus tôt on s’habituait à relever des défis, moins on avait l’occasion de s’apitoyer sur son sort.
— Belle théorie, mais crois-tu qu’il soit nécessaire de la mettre en pratique aujourd’hui ?
— Je ne le crois pas, j’en suis persuadée.
— Ah, ce que tu peux être têtue ! Quand ton petit ami découvrira que je t’ai laissée plonger au-delà des limites que nous nous étions fixées, il me sautera à la gorge et m’étranglera.
— Je n’ai pas de « petit ami », Ken. Au cas où ce détail t’aurait échappé, je te signale que j’ai passé l’âge d’assister à des surprises-parties et de flirter avec des adolescents boutonneux.
— Comment veux-tu que j’appelle Francesco, alors ?
« Bonne question ! » se dit Celia en continuant à explorer l’énorme rocher vers lequel elle avait supplié son moniteur de l’orienter. Qui était pour elle Francesco Rinucci ? Son fiancé ? Non. A aucun moment, il ne lui avait parlé mariage et il y avait peu de chances qu’il se décide un jour à lui demander sa main… Son compagnon ? Son amant ? Oui, mais ces deux mots ne résumaient qu’imparfaitement les relations complexes qu’elle et lui entretenaient depuis la mi-janvier.
— Francesco ne risque pas de te tuer, sois tranquille, lança-t-elle à Ken. Il ne sait pas que je suis venue ici et, s’il le devine, ce sera moi et moi seule qu’il aura envie de trucider.
— Cette perspective ne t’effraie pas ?
— Pas une seconde. Je suis une grande fille et je n’ai peur de rien. Ce qui m’importe, ce ne sont pas les accès de colère de Francesco ni la leçon qu’il ne manquera pas de me donner dès que j’aurai regagné Londres, c’est ce qu’il y a au fond de la mer. A moins que tu ne veuilles me rembourser la grosse somme d’argent que je t’ai versée hier, tu as donc intérêt à ne pas me contrarier.
— Penses-tu qu’il soit très prudent d’autoriser cette tête de mule à poursuivre son exploration, Fiona ? demanda Ken à l’accompagnatrice de Celia.
— Oui, répondit la jeune femme. Elle a l’air tellement impatiente de nous montrer ses talents de plongeuse qu’elle serait capable de t’intenter un procès si tu lui refusais ce plaisir.
— Tout juste ! confirma gaiement Celia. Je n’hésiterais pas à te traîner devant les tribunaux, Ken, et à te réclamer de lourdes indemnités.
Puis, ignorant les soupirs accablés que poussait son moniteur, elle prit Fiona par le coude et se laissa guider vers ce monde du silence qui l’avait fait rêver quand elle était enfant.
— Il paraît qu’un bateau pirate espagnol s’est échoué ici il y a des siècles et que personne n’a encore retrouvé sa précieuse cargaison, lui avait confié Ken après avoir quitté le port de Penzance et jeté l’ancre à quelques encablures de la côte. Peut-être arriveras-tu à mettre la main sur les milliers de pièces d’or qui gisent au fond de…
— Arrête, Ken ! l’avait coupé Celia dans un éclat de rire. Le bonheur que j’éprouverai dès que Fiona et moi aurons sauté par-dessus le bastingage est l’unique trésor qui m’intéresse.
Pendant que Ken l’aidait à enfiler sa combinaison de plongée et à chausser ses palmes, elle avait essayé, non sans peine, de refréner son impatience, mais, lorsqu’il lui avait tendu un masque intégral à la place des lunettes et du tuba dont les néophytes étaient généralement équipés, elle n’avait pas pu s’empêcher de protester.
— Pourquoi veux-tu que je m’encombre de ce truc-là ? lui avait-elle lancé d’une voix irritée.
— Parce qu’il est muni d’un récepteur et d’un micro. Comme je ne tiens pas à ce que tu t’égares, il va falloir que je reste en contact radio avec toi et que je te serve de guide. Bien que j’aie une confiance absolue en Fiona, il est hors de question que je la laisse se débrouiller seule. Mieux vaut être trop prudent que d’ignorer certaines règles de sécurité.
Comprenant qu’il serait inutile de chercher à amadouer Ken, Celia avait poussé un petit soupir agacé et s’était résignée à lui obéir.
— Tu as un problème ? lui avait-il demandé d’un ton anxieux lorsqu’elle avait plongé cinq minutes plus tard et qu’il l’avait entendue crier.
— Au contraire ! s’était-elle exclamée. Tu ne peux pas savoir à quel point je suis heureuse d’avoir quitté le pont de ton bateau.
Intrigués par cette drôle d’intruse chaussée de caoutchouc noir qui avait eu l’audace de s’aventurer dans leur royaume, des myriades de poissons lui avaient frôlé les jambes et s’étaient mis à danser autour d’elle un étrange ballet. Quand elle avait tendu la main vers eux et que, loin de se dérober à ses caresses, ils l’avaient laissée promener un doigt hésitant sur leurs nageoires, elle avait eu l’impression d’avoir enfin réussi à se libérer de toutes les entraves que lui imposait sa cécité… et à s’évader du cocon où essayait de l’enfermer Francesco.
Persuadé qu’elle serait victime d’un grave accident s’il n’était pas là pour la protéger, ce dernier lui interdisait de prendre des risques et se montrait tellement possessif qu’elle éprouvait parfois le besoin de lui échapper. Lorsqu’elle avait décidé de venir plonger à Mount’s Bay, elle s’était bien gardée de lui demander son avis et, plutôt que de lui parler de ses projets à demi mot, elle avait préféré les lui cacher purement et simplement.
Avant de quitter le duplex qu’ils occupaient au centre de Londres, elle avait saisi le premier bloc-notes qui lui était tombé sous la main et, armée d’un gros stylo-feutre dont elle ne se servait presque jamais, elle avait écrit en lettres majuscules :
« JE TE TELEPHONERAI DES QUE POSSIBLE.
CELIA »
Puis, laissant le calepin en évidence sur la table de la cuisine, elle avait appelé un taxi et s’était enfuie de l’appartement sans le moindre remords.
— Tu peux lâcher mon bras si tu veux. Le filin qui te relie au bateau t’empêchera de dériver.
Tirée de ses pensées par la voix amicale de Fiona, Celia remercia celle-ci d’un signe de tête et se remit à explorer les rochers qui dessinaient au creux de ses paumes des buissons élagués en boule, des colonnettes pointues comme des épingles et des candélabres aux branches délicatement ciselées.
— Génial ! s’exclama-t-elle tout à coup, émerveillée de sentir virevolter sous ses doigts un petit poisson moustachu qui avait dû élire domicile au milieu du récif.
— C’est toi qui viens de crier, Celia ? lui demanda Ken d’un ton inquiet.
— Oui, répondit-elle. Je suis folle de joie.
— Folle, tu l’étais déjà avant d’embarquer. Il n’y a donc rien de changé.
— Tu as raison. Je suis tellement impulsive et farfelue qu’il m’arrive parfois de faire des bêtises.
— Parfois seulement ? ironisa Ken. Tu es modeste !
Celia éclata d’un rire argentin, puis s’éloigna des blocs de pierre hérissés d’aiguillons qui lui égratignaient les mains et caressa de l’index un bouquet de corallines.
— Super ! lança-t-elle, radieuse.
— Si tu continues à hurler comme cela, maugréa Ken, tu vas me déchirer les tympans.
— A quelle profondeur sommes-nous, Fiona et moi ? l’interrogea-t-elle.
— A trente mètres environ.
— Pourrions-nous descendre encore de quinze mètres ?
— Non. De six, au maximum.
— Et pourquoi pas de sept ou de huit ?
— Parce que ce serait dangereux.
— Bien, monsieur l’expert ! se moqua Celia en tirant effrontément sur son filin.
— Au lieu de t’agiter, reste où tu es et attends que Fiona t’ait rejointe, lui conseilla Ken. Malgré les règles de sécurité que je t’oblige à respecter et que tu as l’air de trouver un peu trop strictes, que penses-tu de cette escapade au pays des roussettes et des étoiles de mer ?
— Qu’elle est fabuleuse, répondit la jeune femme.
« Presque aussi fabuleuse que ma première rencontre avec Francesco », ajouta-t-elle en secret avant de lâcher la corde qu’elle avait enroulée autour de sa taille et de laisser les souvenirs affluer…



Titre original : THE MILLIONAIRE TYCOON’S ENGLISH ROSE
Traduction française : CATHERINE BELMONT
HARLEQUIN®
est une marque déposée du Groupe Harlequin
et Horizon® est une marque déposée d’Harlequin S.A.
© 2007, Lucy Gordon. © 2008, Traduction française : Harlequin S.A.
ISBN 978-2-2802-6858-5
Cette œuvre est protégée par le droit d'auteur et strictement réservée à l'usage privé du client. Toute reproduction ou diffusion au profit de tiers, à titre gratuit ou onéreux, de tout ou partie de cette œuvre, est strictement interdite et constitue une contrefaçon prévue par les articles L 335-2 et suivants du Code de la Propriété Intellectuelle. L'éditeur se réserve le droit de poursuivre toute atteinte à ses droits de propriété intellectuelle devant les juridictions civiles ou pénales.
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75013 PARIS — Tél. : 01 42 16 63 63
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47

Cet ouvrage a été numérisé en partenariat avec le Centre National du Livre.


[image: 4eme couverture]


OEBPS/cover/4cover.jpg
LUCY GORDON
Lamant
/talien

Indépendante, déterminée, enthousiaste,
Celia est une femme moderne, bien décidée
a mener sa vie comme elle ’entend. Aussi
sa rencontre avec Francesco Rinucci, un
homme d’affaires italien un brin macho et
autoritaire, provoque-t-elle quelques remous
dans son existence. Car celui-ci se montre
vite trés possessif et jaloux a son égard, a
la mesure, dit-il, de la passion qu’elle lui
inspire...

Trés amoureuse de Francesco, mais
convaincue qu’il lui faut régler ce
différend si elle veut donner a leur amour
une chance de durer, la jeune femme décide
de le mettre a I’épreuve en disparaissant
quelques jours sans laisser d’adresse...
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